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«Building Bridges»
Sir András Schiff presents young pianists

Tom Borrow, Avery Gagliano, Julia Hamos piano
Sir András Schiff presentation (E)

Henri Dutilleux (1916–2013)
Sonate pour piano: Choral et variations (1947/48)
10’

César Franck (1822–1890)
Prélude, Choral et Fugue (1884)
   Prélude: Moderato –
   Choral: Poco più lento – Poco allegro –
   Fugue
18’

—

Frédéric Chopin (1810–1849)
Barcarolle en fa dièse majeur (Fis-Dur) op. 60 (1845/46)
8’

Franz Schubert (1797–1828)
Impromptus op. 142 D 935 (1827)
   N° 1: Allegro moderato (f-moll / fa mineur)
   N° 2: Allegretto – Trio (As-Dur – Des-Dur / la bémol majeur –  

   ré bémol majeur)
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   N° 3: Thema: Andante – Var. I–V (B-Dur / si bémol majeur)
   N° 4: Allegro scherzando (f-moll / fa mineur)
35’

—

György Kurtág (1926)
Játékok (extraits) (1973–)
4’

György Ligeti (1923–2006)
Étude N° 11: En suspens (1993)
2’

Étude N° 4: Fanfares (1993)
4’

Robert Schumann (1810–1856)
Davidsbündlertänze op. 6 (1837/38)
   Heft I
      N° 1: Lebhaft
      N° 2: Innig
      N° 3: Mit Humor
      N° 4: Ungeduldig
      N° 5: Einfach
      N° 6: Sehr rasch
      N° 7: Nicht schnell
      N° 8: Frisch
      N° 9: Lebhaft
   



   Heft II
      N° 10: Balladenmäßig
      N° 11: Einfach
      N° 12: Mit Humor
      N° 13: Wild und lustig
      N° 14: Zart und singend
      N° 15: Frisch
      N° 16: Mit gutem Humor
      N° 17: Wie aus der Ferne
      N° 18: Nicht schnell
32’
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Sir András Schiff piano

Programme annoncé pendant le concert / 
Das Programm wird während des Konzerts angesagt / 
Programme to be announced from the stage

45’
—
45’

18.06.2023 19:00
Grand Auditorium

Dimache / Sonntag / Sunday
Récital de piano





Un esthète exigeant 
Bertrand Boissard

Le monde musical a découvert András Schiff au début des 
années 1970 : il était, avec Zoltán Kocsis et Deszö Ránki, l’un 
des trois jeunes et immensément talentueux mousquetaires du 
piano hongrois, tous dotés d’une personnalité affirmée et élèves 
à la même période, à l’Académie Franz Liszt de Budapest, de Pál 
Kadosa et Ferenc Rados – et de György Kurtág s’agissant d’András 
Schiff. Virtuose singulier, parfois comparé à Glenn Gould – qui 
l’admirait –, transcripteur phénoménal, interprète qui a su 
renouveler la vision de maints compositeurs, Zoltán Kocsis 
(1952–2016) reste avant tout dans les mémoires pour avoir édifié 
un legs bartókien considéré comme une référence. Discret, en 
rien carriériste, Deszö Ránki, le plus âgé des trois, fait figure de 
poète à la finesse exquise. Enfin, le plus jeune, András Schiff, 
l’esthète de la famille, a acquis sa réputation de styliste minutieux 
et d’intellectuel de haut vol dans son exploration en profondeur, 
nourrie des autres arts, du répertoire germanique. 

András Schiff est né à Budapest le 21 décembre 1953. Sa mère 
est pianiste, son père médecin et violoniste amateur. Il se met à 
l’instrument à l’âge de cinq ans. « Il y avait beaucoup de vieux disques 
de 78 tours, en particulier des enregistrements pour violon – merveilleux, 
avec Bronisław Huberman et Yehudi Menuhin. J’ai toujours écouté cela 
et j’essayais d’imiter ce que j’entendais avec un doigt sur le piano – soi-
disant avant de pouvoir parler. L’amitié avec le piano n’a pas été difficile 
pour moi. » (BR Klassik, 2022). Il grandit dans un environnement 
favorable à son développement, sans pression : « Je n’ai jamais été 
un enfant prodige. Mes parents ne m’ont jamais poussé. J’ai pu avoir 
une enfance tout à fait normale et belle où je jouais au football beaucoup 
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plus qu’au piano. Ma mère m’emmenait souvent à des concerts. Ce sont 
de bons souvenirs : j’étais assis sur les genoux de ma mère. J’ai écouté très 
souvent Sviatoslav Richter et même Arthur Rubinstein. »

Il étudie d’abord avec Elisabeth Vadász et se produit en public 
dans sa ville natale dès l’âge de neuf ans. Après ses études en 
Hongrie, il travaille avec le chef d’orchestre et claviériste George 
Malcolm à Londres. Premier prix du Concours de jeunes talents 
de la Télévision hongroise (1968), il gagne en 1974 le quatrième 
prix du Concours Tchaïkovski de Moscou. Une riche année : 
Andreï Gavrilov remporte la médaille d’or, Myung-Whun Chung 
celle d’argent, Youri Egorov le bronze et Brigitte Engerer le 
sixième prix. Dans une interview accordée en 2011 à un journal 
coréen, Chung apportait quelques précisions : « Lorsque j’ai parti-
cipé à la compétition en 1974, tout le monde s’attendait à ce qu’András 
Schiff gagne, mais il s’est classé quatrième. Vous pouvez voir que le 
résultat de la compétition n’est ni absolu, ni à vie. C’est juste l’occasion 
de commencer. »

Un an plus tard, il obtient le troisième prix du Concours de 
Leeds (derrière Dmitri Alexeev et Mitsuko Uchida). Il fait ses 
débuts américains au Carnegie Hall de New York en 1978, avec 
l’Orchestre de chambre Franz Liszt de Budapest et se produit en 
récital dans la salle mythique en 1989. Il s’installe à l’Ouest en 
1979. En 2001, il devient citoyen britannique et se partage entre 
Londres et Florence. András Schiff est aussi un citoyen engagé : 
pour des raisons politiques, il n’est pas retourné en Hongrie 
depuis 2010.

Dans les années 1970, il enregistre plusieurs albums pour 
Hungaroton et Denon, avant de signer un contrat au long cours 
avec Decca, édifiant dès le début des années 1980 une impres-
sionnante discographie, notamment la première intégrale pour 
ce label des sonates pour piano de Wolfgang Amadeus Mozart et 
maints enregistrements consacrés à Domenico Scarlatti, Johann 
Sebastian Bach, Franz Schubert, Ludwig van Beethoven, Felix 
Mendelssohn Bartholdy, Robert Schumann ou encore Johannes 
Brahms. Après de précieux albums pour Teldec, qui font la part 
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belle à des pans plus secrets de son répertoire (Bedřich Smetana, 
Max Reger, Sándor Veress…), il noue depuis plus de vingt ans 
un partenariat fructueux avec ECM, qui lui permet d’approfondir 
particulièrement la musique de Beethoven.

À la fin des années 1990, il a commencé à se distinguer en tant 
que chef d’orchestre : dès lors, il dirige fréquemment depuis son 
piano. Il fonde en 1989, dans la lignée des festivals de Marlboro 
et de Lockenhaus, les Musiktage Mondsee, près de Salzbourg, 
qui perdurent jusqu’en 1998. Chaque édition se focalise sur 
deux compositeurs : Bach et Brahms, Beethoven et Béla Bartók, 
Mozart et Claude Debussy… L’occasion pour le musicien d’édifier 
des programmes « conçus de manière à présenter plusieurs types 
d’ensembles de musique de chambre […]. Le public peut alors se familiariser 
avec une partie importante de l’œuvre de deux grands compositeurs. »

Au fil des années, les honneurs se sont accumulés et désormais, 
on ne compte plus ses distinctions : Prix Bartók (1991), Médaille 
commémorative Claudio Arrau de la Société Robert Schumann 
de Düsseldorf (1994), Prix Kossuth (1996) – la plus haute distinc-
tion hongroise –, Prix Bach de la Royal Academy of Music (2007), 
Médaille Bach de la ville de Leipzig (2022), parmi beaucoup 
d’autres. Il a été en outre fait docteur honoris causa de plusieurs 
universités.

Alfred Cortot
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Exigeant envers lui-même comme envers le public, András 
Schiff se situe en bien des points dans la lignée d’un Alfred 
Brendel. Comme lui, il aime évoquer les œuvres qu’il joue, les 
analyser, comme lui il aborde avec parcimonie Frédéric Chopin 
et la musique russe – et quasiment pas la musique française. 
Et tout comme le légendaire pianiste autrichien, Bach, Joseph 
Haydn, Mozart, Schubert, Beethoven et Schumann sont les 
compositeurs dont il ne se lasse pas de tenter de percer les 
mystères. Une liste à laquelle il faut ajouter Leoš Janáček (une 
musique qui « rayonne de force et de chaleur ») et Bartók, les deux 
noms du 20e siècle qui lui sont le plus proche – la Seconde École 
de Vienne (Arnold Schönberg, Alban Berg et Anton Webern) 
lui reste en revanche totalement étrangère. 

Bach, qu’il a besoin de jouer tous les jours, reste son compositeur 
d’élection. « Tout ce que je chéris dans la musique vient de Bach. Si un 
compositeur n’a aucun rapport avec Bach, alors, cela ne m’intéresse 
vraiment pas du tout. Bach est une vision entière du monde musical, 
mais humaine », déclarait-il en 2001. « Chaque interprète doit décider 
lui-même comment il va jouer Bach. La beauté de Bach est la liberté 
qu’il nous donne. »

Ses dégoûts sont aussi prononcés que ses goûts : il n’aime pas 
Franz Liszt, ni Hector Berlioz qui, selon lui, « manquent de modestie, 
ainsi que d’économie et de discipline ». András Schiff a un avis tranché 
sur nombre de questions. « Peut-être que je suis un terrible snob, mais 
je veux juste jouer la plus grande et la meilleure musique, même si je sais 
que la musique est beaucoup plus grande que ce que je peux jouer » 
(Neumarkter Konzertfreunde).

Concernant la pédagogie, ses considérations sont elles aussi 
énoncées sans détour. Rien ne l’horripile davantage que ces 
fameuses gammes et autres exercices sans âme qui ont abreuvé 
tant d’apprentis, jusqu’à les dégoûter de la musique : « La plupart 
des jeunes musiciens font de l’exercice de manière incorrecte et stupide et, 
par conséquent, perdent beaucoup de temps. De plus, ce n’est pas efficace 
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lorsque les gens restent assis pendant dix à douze heures devant un 
instrument. Cela ne doit pas être le cas, et c’est du temps perdu. Si nous 
travaillons tous les jours, disons, trois, quatre heures, très concentrés et 
intelligemment, alors les gens accomplissent beaucoup plus ! Ne permettez 
jamais à une personne de faire de l’exercice mécaniquement ! La mécani-
sation des musiciens est indigne des êtres humains ! »

Pour lui, une grande technique ne signifie pas jouer vite, fort et 
sans fausses notes mais implique « une imagination sonore et une 
inventivité infiniment vivantes ». De ce point de vue, Alfred Cortot 
représente selon lui le summum de la technique : « Il a produit 
une incroyable richesse de couleurs sur le piano, des millions de couleurs – 
comme un grand peintre. C’est très important pour moi. C’est pourquoi 
la peinture et les autres arts, pour moi, sont si importants. »

Parmi les pianistes de son rang, András Schiff est l’un des rares 
à s’intéresser autant à la facture instrumentale. Tous les instru-
ments d’époque le stimulent. Dans son dernier disque consacré 
à Bach, il jette ainsi son dévolu sur un clavicorde. Auparavant, 
il avait sorti un album des deux concertos de Brahms joués sur 
un Blüthner de 1859. Il a également eu recours à un pianoforte 
Franz Brodmann pour des enregistrements de Schubert, un 
instrument qui, à l’écoute, séduit par la subtilité de ses teintes, 
la finesse de sa dynamique, son relief et sa lisibilité. Autrefois 
dubitatif, il s’est métamorphosé en quelque sorte en apôtre des 
instruments anciens. « Ce qui m’a converti, c’est quand j’ai joué pour 
la première fois le piano de Mozart à Salzbourg, dans la pièce où il est né. 
Ce devait être la seconde moitié des années 1980. C’était la première fois 
que je rencontrais un instrument – un instrument original, pas une copie – 
qui était en très bon état. Par la suite, il y a eu de nombreuses occasions 
de trouver des instruments merveilleux. » (New York Times, 2021).

Pour cet homme qui avoue craindre les grandes foules, le concert 
ne va pas nécessairement de soi. « Un concert est une célébration que 
nous partageons avec le public. Je veux donner et communiquer quelque 
chose au public. Je suis nerveux de savoir si ce que je peux faire sortira à 
ce moment-là. Il n’y a aucune garantie, nous ne sommes pas des machines ; 
vous avez des jours avec et des jours sans. Le fait que j’apparaisse sur le 
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podium assez régulièrement réduit cette nervosité. Si cela était très rare, 
alors cette nervosité serait incroyablement mauvaise. » 
À la question s’il lit les critiques, il répond avec honnêteté par 
l’affirmative : « Bien sûr. Nous sommes tous vains. J’espère que je ne 
suis pas trop vaniteux. J’ai travaillé sur ma vanité toute ma vie – avec 
plus ou moins de succès, mais bien sûr, cela nous intéresse. La musique 
est interprétation, un concert n’est pas une rue à sens unique. Nous 
avons besoin de commentaires. […] En tant que jeune, vous êtes plus 
intéressé et dépendant de cela. Parfois, j’en ai aussi beaucoup souffert. 
Je ne crois pas un musicien qui dit : je ne lis pas les critiques. Tout le 
monde lit ceci. » (BR Klassik).

En cinquante ans de carrière, András Schiff a eu l’occasion de 
collaborer avec les plus grands musiciens. Parmi eux, il aimait 
beaucoup se produire avec le chef d’orchestre Bernard Haitink, 
« un musicien particulièrement fin et une personne si humble, si merveil-
leuse ». Dans son panthéon personnel des pianistes, trônent Artur 
Schnabel, Edwin Fischer, Sergueï Rachmaninov, Ignaz Friedman, 
Josef Hofmann, Rudolf Serkin, Radu Lupu, Murray Perahia et 
Richard Goode, entre autres. Conscient d’être un des maillons 

Bernard Haitink et Sir András Schiff
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d’une longue chaîne, il se fait une haute idée de son devoir d’in-
terprète. Pour lui, la musique n’est pas un spectacle : incapable 
de compromis, il n’hésite pas à l’occasion à fustiger les travers de 
notre époque. Tout entier à l’art, András Schiff offre l’exemple 
rare d’un interprète d’une dévotion absolue envers les créateurs 
qu’il sert.

Après des études musicales (clarinette, piano) et universitaires 
(sociologie), Bertrand Boissard occupe les fonctions durant sept 
ans de responsable de la communication d’un orchestre national 
en France. Critique musical au magazine Diapason depuis 2010, 
il y a en charge la rubrique instruments. Participant régulier de la 
Tribune des critiques de disques (France Musique), membre de 
jurys de concours internationaux, il rédige en outre des notes 
de programmes et des portraits d’artistes pour diverses institu-
tions musicales et entreprises discographiques.
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D’une rive à l’autre
Olivier Lexa

La photographie a repris le terme « piano » pour désigner un 
instrument de laboratoire composé de plusieurs volets mobiles, 
utilisé pour chercher le temps d’exposition d’un tirage. Le piano 
a toujours eu affaire avec le temps, la durée de la note et son 
étouffement. Avec le noir et le blanc aussi. Grâce à ses quatre-
vingt-huit touches jouées par les dix doigts de deux mains, le 
clavier permet une infinité d’images musicales, d’instantanés : 
autant de photographies variant les sons à la manière des couleurs. 
Les combinaisons possibles sont innombrables et, depuis sa création 
au début du 18e siècle, l’instrument-orchestre n’a cessé d’inspirer 
les compositeurs, les incitant à repousser les limites de l’expression 
musicale confiée à un musicien seul. Ce musicien se trouve 
confronté à une mécanique imposante, permettant certes la 
polyphonie, mais il doit perpétuellement négocier avec la tenue 
des notes, qui reste de courte durée.

Toujours en renouvellement, le répertoire pour piano n’a sans 
doute jamais produit autant de jeunes virtuoses qu’aujourd’hui. 
À la dextérité mécanique, le grand pianiste Sir András Schiff 
préfère la musicalité, la poésie, la liberté. Il aide le public à 
s’orienter parmi la profusion de jeunes musiciens partis à la 
conquête des salles du monde. Il le fait par conviction et passe 
le relais d’une vocation merveilleuse mais exigeante et parfois 
hasardeuse. Les trois jeunes pianistes qu’il a invités proposent 
ici un panorama du répertoire allant de Franz Schubert à la 
musique d’aujourd’hui, offrant une vue d’ensemble des différents 
chemins d’inspiration explorés par les compositeurs.
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Franz Schubert, Impromptus op. 142 D 935
Franz Schubert (1797–1828) s’est éteint précocement, à l’âge de 
trente-et-un ans, sans avoir eu le temps de rencontrer le succès 
qu’il méritait. Le premier concert entièrement consacré à ses 
œuvres n’eut lieu que l’année de sa mort. C’était un an après la 
composition des huit impromptus pour piano. Cet instrument 
fut le principal compagnon de vie d’un musicien moins joué par 
les autres que par lui-même. Graphomane, Schubert a passé sa 
vie au pupitre de son piano, composant plus d’œuvres que tout 
autre compositeur en une si brève carrière. Les quatre pièces de 
son deuxième cycle d’impromptus (D 935) évoquent une sonate 
en quatre mouvements. Le rondo du premier numéro trahit l’in-
fluence de Ludwig van Beethoven, d’ailleurs mort l’année de sa 
composition. Mais Schubert se montre plus délicat que son aîné 
et une forme très personnelle de nostalgie, de poésie aussi, y 
transparaît. La deuxième pièce est un menuet dont la candeur 
contraste avec les fluides ondulations romantiques des triolets 
de son trio central. Le troisième impromptu est un thème et 
variations basé sur un extrait de la musique de scène composée 
par Schubert pour la pièce de théâtre Rosamunde. Enfin, le dernier 
numéro est une danse évoquant les soirées divertissantes que 
Schubert affectionnait tant ; on y reconnaît son style inimitable. 
Mais cette danse est presque faussement légère, puisque ses 
développements en font l’œuvre techniquement la plus exigeante 
des impromptus.

Frédéric Chopin, Barcarolle en fa dièse majeur op. 60 
Avec la Barcarolle, Frédéric Chopin (1810–1849) se réfugie lui 
aussi dans un langage très personnel, poétique, délibérément 
romantique – à la fois pudique et intense. Elle se démarque dans 
l’œuvre du compositeur par son caractère mystérieux. C’est sa 
seule œuvre intitulée « barcarolle » (le mot désigne à l’origine les 
chansons des gondoliers vénitiens) ; elle se distingue ainsi des 
nombreux préludes, nocturnes, ballades, valses, mazurkas ou 
polonaises de Chopin. La pièce a été commencée à l’automne 
1845 alors qu’il résidait chez sa compagne George Sand à Nohant. 
La première exécution eut lieu à Paris, à la salle Pleyel, le  
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26 février 1848, lors du dernier concert donné par le compositeur. 
C’était un an après sa rupture avec George Sand et un an avant 
sa mort. Malade, il joua la reprise de la pièce entièrement  
pianissimo par manque de force, alors qu’il avait indiqué forte et 
fortissimo dans la partition. Maurice Ravel, qui affectionnait parti-
culièrement cette œuvre, écrit : « Ce thème en tierces, souple et délicat, 
est constamment vêtu d’harmonies éblouissantes. La ligne mélodique est 
continue. Un moment, une mélopée s’échappe, reste suspendue et retombe 
mollement, attirée par des accords magnifiques. L’intensité augmente. 
Un nouveau thème éclate, d’un lyrisme magnifique, tout italien. Tout 
s’apaise. Du grave s’élève un trait rapide, frissonnant, qui plane sur des 
harmonies précieuses et tendres. On songe à une mystérieuse apothéose. »

Portrait de Frédéric Chopin par Jakob Goetzenberger, 1838
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Robert Schumann, Davidsbündlertänze op. 6 
Admirateur de Schubert et Chopin, Robert Schumann (1810–1856) 
regarde vers l’avenir, tentant de donner libre cours à son art en 
dehors des canons académiques. Le compositeur ne se consacre 
pas seulement à la musique, mais aussi à la littérature. Il écrit 
depuis son tendre âge et demeure un des premiers traducteurs de 
Lord Byron en allemand. À vingt-quatre ans, il réunit ses deux 
passions en lançant la Neue Zeitschrift für Musik, « Nouvelle 
Revue de musique ». Le but du périodique, qui existe encore 
aujourd’hui, est de décrédibiliser les « Philistins » de la musique, 
gardiens d’un ordre rétrograde. Introverti et peu loquace, 
Schumann se révèle un critique musical brillant, alternant 
l’humour, le sarcasme et l’éloge. Ses articles sur Schubert, 
Hector Berlioz ou Chopin restent des modèles du genre et 
d’autres, comme ceux qu’il écrit sur Giacomo Meyerbeer, sont 
d’une ironie et d’une virulence rares. Dans les pages de la revue, 
interviennent les « Compagnons de David » (un David en guerre 
contre les Philistins), société fictive dont les membres gravitent 
autour de Schumann et de sa future épouse Clara. Dans les dix-
huit Davidsbündlertänze (« Danses des compagnons de David »), 
le compositeur met en scène les adeptes de cette compagnie. 
En réalité, il ne s’agit pas de danses, mais d’un véritable manifeste 
musical. Comprenant neuf pièces chacun, les deux « cahiers » font 
la démonstration de toute la palette des sentiments exprimables 
par le compositeur, de l’intériorité pudique à l’intense exaltation 
romantique en passant par les sérénades nocturnes, la légèreté 
des valses, les mélodies profondes et rêveuses ou la sauvagerie 
de cavalcades endiablées.

César Franck, Prélude, Choral et Fugue
Cette grande variété de registres contraste avec l’homogénéité 
architecturale du Prélude, Choral et Fugue de César Franck (1822–
1890). Grand organiste et insatiable admirateur de Johann 
Sebastian Bach, Franck met du temps à trouver son langage 
personnel en tant que compositeur. C’est chose faite en 1862 
avec ses Six Pièces pour grand orgue dont les triptyques construits 
autour de préludes et fugues annoncent l’œuvre dont il est ici 
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question. Le succès est au rendez-vous et fait dire à Franz Liszt 
que Franck « est l’égal de notre maître à tous, le grand Johann Sebastian 
Bach ». La connaissance intime du contrepoint ne quitte pas le 
compositeur qui, après maints succès, revient à l’intimité du 
triptyque pour clavier, dans une forme qu’il a imposée dans 
l’histoire de la musique : celle du thème cyclique. Le Prélude, 
Choral et Fugue (1884) fait apparaître ce thème dans les trois 
mouvements : sous forme de récitatif dans la première pièce, 
dont les arpèges déclinent une progression harmonique rappelant 
les préludes de Bach, puis dans le passage de transition qui précède 
l’énoncé du choral, et enfin dans le sujet même de la fugue – ces 
deux dernières pièces faisant également référence, par leur titre 
et leur forme, au compositeur allemand. L’œuvre ne se limite 
pas à singer le modèle ancien : son romantisme ardent fait appel 
à l’expression d’une sensibilité à fleur de peau, édifiante – noble 
et secrète à la fois. Bien que Franck soit Belge de naissance, il a 
réalisé toute sa carrière à Paris et demeure aujourd’hui un des 
plus grands représentants de la musique française.

Henri Dutilleux, Sonate pour piano : Choral et variations
Musique française dont, quatre-vingts ans plus tard, Henri 
Dutilleux (1916–2013) reprend le flambeau avec sa Sonate pour 
piano (1947/48), dont le Choral et variations est le dernier mouve-
ment. Le compositeur considérait sa sonate comme son opus 1, 
après avoir créé une dizaine de pièces depuis son premier Prix 
de Rome en 1938 (la guerre et son engagement dans la résistance 
étant passés par là) : autant de tentatives de trouver et de définir 
le langage correspondant à sa maturité. L’œuvre est dédiée à 
Geneviève Joy, grande pianiste qu’il vient d’épouser et qui la 
crée le 30 avril 1948. Il s’agit d’une œuvre ambitieuse, dont 
l’envergure est inédite chez le compositeur qui s’octroie la liberté 
créatrice que ses précédentes commandes ne lui permettaient 
pas. La pièce combine deux préoccupations typiques des œuvres 
de la maturité chez Dutilleux : la rigueur formelle et la recherche 
harmonique. Le thème de l’imposant choral est fièrement 
énoncé par des accords plaqués dans l’aigu. On pense immédia-
tement à Béla Bartók et à la musique soviétique, deux sources 
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d’inspiration qui perdurent tout au long de la pièce. Les quatre 
variations qui suivent (vivace, un poco più vivo, calmo, prestissimo) 
sont structurées sous la forme d’une sonate miniature, une 
« sonate dans la sonate ». 

György Ligeti, Études
L’immense liberté dont fait preuve György Ligeti (1923–2006) 
dans ses Études pour piano tranche avec la rigueur formelle de 
Dutilleux. Insoumis, franc-tireur, dissident, Ligeti quitte sa 
Hongrie natale pour Cologne où Karlheinz Stockhausen l’accepte 
dans son studio en 1956. Le compositeur y rencontre Pierre Boulez, 
Luciano Berio et Mauricio Kagel avec qui il travaille. Par la suite, 
il s’installe à Vienne en 1959 et obtient la nationalité autrichienne 
en 1967. Son œuvre est des plus diverses qui soient. Elle va de la 
pièce pour piano seul à l’opéra, en passant par la musique de 
chambre, l’orchestre, la musique électronique et des formations 

Henri Dutilleux
photo: Centre Acanthe

21



plus anecdotiques (Poème symphonique pour 100 métronomes), 
sans oublier l’orgue et le clavecin, qui apparaissent d’ailleurs 
assez peu dans la musique contemporaine. Son langage est très 
libre et parfois provocateur, lorsqu’il s’agit de remettre en cause 
les autorités intellectuelles et artistiques. Composées entre 1985 
et 2001 et regroupées en trois livres, ses dix-huit Études pour piano 
mettent chacune l’accent sur un élément stylistique singulier. 
À l’instar des études de Chopin, Liszt et Claude Debussy, elles 
unissent ainsi aspects de virtuosité technique et contenu expressif. 
Les Fanfares de l’Étude N° 4 n’évoquent pas vraiment des cuivres 
mais se déploient autour des fusées d’un ostinato proche de l’esprit 
des Danses bulgares de Bartók. La mélodie et l’accompagnement 
changent fréquemment de rôle dans cette pièce polyrythmique 
influencée par les aksaks (rythmes « boiteux » et irréguliers de la 
région des Balkans) : la mesure en 8/8 se divise en trois sections 
de 3 + 2 + 3. L’Étude N° 11 s’ouvre par l’indication « avec l’élégance 
du swing » et rappelle d’emblée les Valses nobles et sentimentales de 
Ravel. Là encore, le rythme est trompeur : six battements par 
mesure à la main droite, quatre à la main gauche dans le même 
temps puis inversement. Des longueurs de phrase variables et 
des accents irréguliers tissent une toile harmonique éthérée qui 
rappelle le jazz.

György Kurtág, Játékok
Lui aussi Hongrois, György Kurtág (né en 1926) réussit à s’éloigner 
du régime communiste de son pays à l’âge de vingt-et-un ans, 
pour gagner Paris qui lui permet son émancipation artistique. 
Mais le succès arrive tard, grâce à Pierre Boulez en 1981 : Kurtág 
a cinquante-cinq ans ! Les Játékok (« jeux ») sont une collection 
de neuf volumes de « pièces pédagogiques de performance » 
composée entre 1973 et 2017. Kurtág a commencé leur composi-
tion dans l’intention de retrouver quelque chose de l’esprit des 
jeux d’enfant. Dans l’avant-propos de la partition, il écrit : « L’idée 
de composer Játékok a été suggérée par des enfants jouant spontanément, 
des enfants pour qui le piano signifie encore un jouet. Ils l’expérimentent, 
le caressent, l’attaquent et y passent leurs doigts. Ils accumulent des sons 
apparemment déconnectés, et si cela arrive pour éveiller leur instinct 
musical, ils recherchent consciemment certaines des harmonies trouvées 
par hasard et les répètent sans cesse. »
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En intitulant cette soirée « Building Bridges », Sir András Schiff 
exprime l’idée du passage d’une rive à l’autre et montre comment 
son instrument de prédilection permet de grands écarts entre 
les individualités, les pays et les époques tout en dépassant le 
paradigme de la virtuosité pianistique pour suivre le fil conducteur 
d’une intimité nuancée et expressive, qui parle à chacun.

Auteur et metteur en scène, Olivier Lexa a publié huit ouvrages 
portant essentiellement sur la musique et l’opéra ; il a créé 
différents spectacles en Europe et aux États-Unis. Il effectue 
régulièrement des travaux de dramaturgie, notamment pour le 
Teatro alla Scala à Milan.

György Ligeti en 1989
photo: Peter Andersen, Schott Promotion
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Dernière audition à la Philharmonie

Henri Dutilleux Sonate pour piano: Choral et variations 
   Première audition

César Franck Prélude, Choral et Fugue 
   02.03.2014 Nikolaï Lugansky

Frédéric Chopin Barcarolle en fa dièse majeur op. 60 
   04.03.2007 Hélène Grimaud

Franz Schubert Impromptus op. 142 D 935 
   06.12.2018 Grigory Sokolov

György Kurtág Játékok
   23.10.2016 Pierre-Laurent Aimard

György Ligeti Étude N° 11: En suspens
   Première audition

György Ligeti Étude N° 4: Fanfares
   Première audition

Robert Schumann Davidsbündlertänze op. 6 
   26.01.2017 Nikita Mndoyants
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Europas Vielfalt  
in den Fingern
Matthias Corvin

«Ich habe zum ersten Mal in meinem Leben eine Klasse», gestand  
Sir András Schiff, als er 2018 zum Lehrer an der Barenboim-Said 
Akademie in Berlin ernannt wurde. An dieser Einrichtung wird 
Musik umfassend gelehrt. Neben dem Unterricht auf dem 
Instrument stehen Philosophie, Literatur und Geschichte auf 
dem Stundenplan. Die Musikerinnen und Musiker sollen sich 
als umfassend gebildete Persönlichkeiten beweisen. Dieser Blick 
über den Tellerrand ist Schiff auch in seinen Meisterkursen 
wichtig. Junge Talente kommen gerne zu ihm, denn in seinem 
Mentoringprogramm «Building Bridges» fördert er seit 2014 
kommende Pianostars, die am Beginn ihrer Karriere stehen. Mit 
den drei heutigen erarbeitete Schiff wieder ein in sich stimmiges 
Programm, das gleichsam «eine Visitenkarte» ihrer unterschiedlichen 
Charaktere ist: «Man zeigt musikalisch wer man ist, worauf man gerade 
neugierig ist, welche übermusikalischen Ideen für einen wichtig sind.»

«Musik zu schreiben ist eine Art Mystik»
Diesmal erklingen Werke von Musikern, die nachfolgende Gene-
rationen stark beeinflussten. So unterrichtete Henri Dutilleux 
an der École Normale de Musique und anschließend am Pariser 
Konservatorium. Neben Pierre Boulez und Olivier Messiaen 
gehört er zu den meistgespielten französischen Komponisten aus 
der zweiten Hälfte des 20. Jahrhunderts. «Es ist kein Scherz, Musik 
zu schreiben. Tiefe ist dazu nötig: eine Art Mystik», erklärte Dutilleux 
einmal. Seine Werke tragen oft poetische Titel und vereinen den 
französischen Impressionismus mit der Musik seiner Zeit. Als 
ausgesprochener Perfektionist hinterließ er nur wenige Werke, 
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an denen er oft jahrelang feilte. Seine einzige Klaviersonate 
wurde am 30. April 1948 in Paris von seiner Frau Geneviève Joy 
uraufgeführt. Das Werk ist ein anspruchsvoller Klassiker der 
Moderne – der sich nahtlos an Klavierwerke Maurice Ravels und 
Sergej Prokofjews anschließt. Vorantreibende Rhythmen und 
retardierende Momente sind darin wohl ausbalanciert. Besonders 
kunstvoll gestaltet ist der Schlusssatz Choral et variations. Der Choral 
wird darin durch vier klangvolle Variationen geführt.

William Callow: A Gondola on the Grand Canal, Venice (1866)
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Tastenpioniere aus Frankreich
Dutilleux’ Titel weist natürlich auf César Franck, der ein ganz 
ähnlich bezeichnetes Klavierwerk komponierte. Der Komponist 
galt schon immer als ein Pionier der französischen Instrumental-
musik, obzwar er im belgischen Lüttich zur Welt kam. Doch in 
Paris machte er sich als Organist einen Namen, etwa an der Basi-
lika Sainte-Clotilde. Später leitete er außerdem eine Orgelklasse 
am Pariser Konservatorium. Francks Tonsprache ist der Hoch- 
romantik verpflichtet. Eine Vorliebe hatte er für zyklische Formen. 
Zwischen den Teilen seiner Kompositionen gibt es stets motivische 
Korrespondenzen. Francks Einfluss auf spätere Generationen war 
prägend, zu seinen Schülern gehörte auch Claude Debussy.  
Das 1884 entstandene Triptychon Prélude, Choral et Fugue ist 
zugleich Francks pianistisches Hauptwerk. Darin durchdringen 
sich romantische Ekstase und sakrale Mystik. Francks Satzfolge 
Präludium und Fuge weist zudem auf das Vorbild Johann Sebastian 
Bach. Fließende Arpeggien und vollgriffige Passagen prägen das 
einleitende Präludium, das nach der Art eines improvisierten 
Orgelsolos gestaltet ist. Es mündet in einen feierlichen Choral, 
der sich wie eine Vision drei Mal hintereinander Bahn bricht. 
Und die vierstimmige Fuge gipfelt in einer gloriosen Dur-Passage.

Identitätssuche in Kriegszeiten
Mit Gabriel Fauré, Édouard Lalo und Jules Massenet gehörte 
Franck der Société Nationale de Musique an. Die Vereinigung 
ebnete der französischen Instrumentalmusik im 19. Jahrhundert 
den Weg. Bis dahin hatten Werke der Wiener Klassik sowie der 
deutschen und österreichischen Romantik die Pariser Konzerte 
bestimmt. Kein Wunder, dass die Gründung dieser Gesellschaft 
zurzeit des Deutsch-Französischen Krieges 1870/71 stattfand. 
Aus der bitteren Niederlage im Krieg erwuchs ein neues Selbst-
bewusstsein. Das gab auch der französischen Instrumentalmusik 
einen neuen Schub. Doch das Denken in nationalen Grenzen ist 
schwer, besonders in der Kunst. So gilt ein Komponist aus Polen 
ebenfalls als Wegbereiter der französischen Klaviermusik: Es ist 
der in jungen Jahre nach Paris gezogene Frédéric Chopin. Zu 
seinen populärsten Klavierstücken gehört die Barcarolle op. 60 – 
benannt nach den Liedern der venezianischen Gondolieri.  
Das 1846 vollendete Werk setzt auf einen entrückten Klang, 
geprägt von weichen Kantilenen und raffinierter Harmonik.28



In Ungarn geboren
Die Klaviermusik seiner ungarischen Heimat liegt Schiff beson-
ders am Herzen, auch in seinem Unterricht. Doch wer waren 
dort die Pioniere an den weißen und schwarzen Tasten? Meist 
wird Franz Liszt genannt, der in Westungarn zur Welt kam, im 
heutigen Burgenland. Doch verschmelzen in seiner Musik auch 
französische, deutsche und italienische Einflüsse zu einer euro-
päischen Melange. Gerade wegen seiner wechselnden Wohnsitze 
und künstlerischen Offenheit taugt Liszt kaum als Nationalkom-
ponist. Mit einigen folkloristisch gefärbten Werken gab er frei-
lich der ungarischen Musik einen neuen Stellenwert im Konzert-
saal – daher firmiert die Budapester Musikhochschule heute als 
«Liszt Ferenc Zenemu˝vészeti Egyetem». An diesem Institut 
startete auch der Teenager Schiff seine musikalische Ausbildung 
und studierte unter anderem beim Komponisten György Kurtág. 
Dieser bemerkte einmal: «Meine Muttersprache ist Bartók und Bartóks 
Muttersprache ist Beethoven.» Zweifelsohne begann die moderne 
ungarische Musik Anfang des 20. Jahrhunderts mit Béla Bartók. 
Auch dem Klavier entlockte er neue Klangwelten. Für seinen 
unverwechselbaren Stil entdeckte er die osteuropäische Bauern-
folklore. Mit ihrer verschrobenen und authentischen Art passte 
sie gut in seine antiromantische Ästhetik. Auf Bartóks Pionier-
leistung fußt die neue Musik in Ungarn nach 1945.

«Persönliche Botschaften
Nach dem von der Sowjetunion blutig niedergeschlagenen 
Ungarischen Volksaufstand 1956 studierte Kurtág eine Weile in 
Paris. Dort knüpfte er Kontakte zu Olivier Messiaen und Darius 
Milhaud. Doch dann kehrte er in seine kommunistisch beherrschte 
Heimat zurück. Die musikalische Miniatur wurde zu seinem 
Markenzeichen. Oft dauern diese Stücke nur wenige Minuten 
oder gar Sekunden. Aus solchen Miniaturen besteht sein mittler-
weile neunbändiger Klavierzyklus Játékok (Spiele). Die 1973 
begonnene Serie erfüllt auch einen pädagogischen Zweck. Die 
Stücke leben von einer nie erlahmenden Entdeckerfreude, dabei 
wird das Klavier zu einer Art «Spielzeug», erklärte Kurtág. Mitunter 
verweist diese Musik aber auch auf bekannte Komponisten wie 
Scarlatti oder Strawinsky. Dass es sich darüber hinaus um eine 
private Musik handelt, unterstreicht der Untertitel «Tagebuchein-
tragungen und persönliche Botschaften». 29



György Ligeti im Jahre 1984 bei einer Probe in den Niederlanden



György Ligeti im Jahre 1984 bei einer Probe in den Niederlanden



Auch der Ungar György Ligeti wurde in seiner Jugend von Bartók 
geprägt. Im Gegensatz zu Kurtág verließ er jedoch seine Heimat 
nach dem Ungarischen Volksaufstand. In einer «Kultur des 
geschlossenen Zimmers» wollte er nicht leben. Neue Musik entstand 
dort lediglich für die Schublade. So emigrierte Ligeti nach 
Österreich und arbeitete außerdem am legendären Studio für 
elektronische Musik des WDR in Köln. Im Westen gehörte 
Ligeti der europäischen Nachkriegsavantgarde um Karlheinz 
Stockhausen und Pierre Boulez an. Das förderte seine Bekanntheit 
bis hin zur Verwendung seines Stücks Atmosphères im Kultfilm 
2001: A Space Odyssey (1968) von Stanley Kubrick.

«Ein Donnerknall»
Ligetis dreibändige Sammlung Études pour piano entstand 1985 
bis 2001. Über die ungeheure Wirkung dieser Musik schrieb der 
Pianist Pierre-Laurent Aimard, einer der ersten Interpreten:  
«In den 1970er Jahren hatte man schon geglaubt, das Komponieren für 
das Klavier sei am Ende, Stichwörter sind Mikrointervallik, repetitive 
Musik, Spektralmusik. Man hat geglaubt, nur die Maschine, der 
Computer könnte diese Ideen realisieren. Und plötzlich sind Ligetis Études 
gekommen. Sie sind riesig pianistisch, und wir haben ein neues Instrument. 
Es war ein Donnerknall – und ein neues, ein goldenes Zeitalter für das 
Instrument brach an.»
Typisch für Ligetis Études pour piano ist ihre Stilvielfalt. Ligeti 
selbst erklärte einmal, diese Stücke seien «weder avantgardistisch 
noch traditionell, nicht tonal und nicht atonal – und keinesfalls postmodern, 
da mir die ironische Theatralisierung der Vergangenheit fern liegt. Es sind 
virtuose Klavierstücke, Etüden im pianistischen und kompositorischen 
Sinne. Sie gehen stets von einem sehr einfachen Kerngedanken aus 
und führen vom Einfachen ins Hochkomplexe: Sie verhalten sich als 
wachsende Organismen.»

Romantik aus Wien und Leipzig
Denkt man an romantische Klaviermusik aus deutschsprachigen 
Ländern, fällt einem sofort der Wiener Franz Schubert ein. Ein 
Dauerbrenner im Unterricht wie im Konzertsaal sind seine acht 
Impromptus. Den zweiten Band op. 142 von 1827 deutete Robert 
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Schumann sogar als viersätzige «Sonate». Doch Schubert etablierte 
mit diesen Impromptus vor allem eine neue Gattung: ein Klavier-
stück, das etwas umfangreicher und weniger bildhaft gestaltet 
war als das spätere Charakterstück. Populär aus der heute auf- 
geführten Sammlung wurde das «singende» zweite und das bril-
lante dritte Impromptu, das ein Thema aus Schuberts Schauspiel-
musik Rosamunde variiert.

Eine janusköpfige Musik
Robert Schumann war nicht nur Komponist, sondern auch 
Musikjournalist. Die von ihm 1834 gegründete Neue Zeitschrift 
für Musik wurde in seiner Fantasie von einem fiktiven Bund 
Gleichgesinnter ins Leben gerufen, dem «Davidsbund». Schutz-
patron war der biblische König und Sänger David, der den großen 
Goliath besiegte. Schumanns Geheimbund kämpfte gegen das 
kulturelle Philistertum und verteidigte die wahre Musik. In realer 
Form traf sich ein so benannter Kreis im Leipziger Lokal «Zum 
arabischen Coffee-Baum». Allerdings verstand Schumann den 
Bund eher geistig und schloss daher auch verstorbene Komponisten 
wie Mozart, Beethoven und Schubert mit ein. Zweifelsohne 
beeinflussten seine Artikel die «Leipziger Schule» am 1843 
eröffneten Leipziger Konservatorium. Schumann und Felix  
Mendelssohn Bartholdy waren ihre Ahnen.

Als Rezensent seiner Zeitschrift spaltete Schumann seine Persön-
lichkeit, um dem zu beurteilendem Gegenstand gerecht zu 
werden. Dem leidenschaftlichen Florestan stand der besinnliche 
Eusebius gegenüber. Zwischen beiden Temperamenten vermittelte 
der altväterliche Meister Raro. Seine janusköpfige Persönlichkeit 
übertrug Schumann auch auf seine Klavierwerke. In den 1838 
gedruckten Davidsbündlertänzen op. 6 wurden daher alle 18 Stücke 
mit «F» (Florestan) oder «E» (Eusebius) signiert – je nach ihrem 
Charakter. In den vom Schriftsteller Jean Paul inspirierten 
Miniaturen findet sich viel Poesie, aber auch krauser Humor 
und Ironie.
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«Viele Hochzeitsgedanken
Zum Ausgangspunkt seines Zyklus macht Schumann ein musika-
lisches Thema seiner späteren Frau Clara, mit der er sich gerade 
verlobt hatte. Es handelt sich um eine Mazurka aus ihren Soirées 
musicales op. 6. In diesem Sinne verstand Schumann sein Werk 
als Liebeserklärung an Clara und sprach von «vielen Hochzeits- 
gedanken», die sich in die Stücke eingeschlichen hätten. «War ich 
je glücklich am Clavier, so war es, als ich sie componierte», sagte er über 
die Davidsbündlertänze. Doch auch wenn er bei diesem Werk 
immer nur an seine Zukünftige dachte, ist die gedruckte Ausgabe 
Walther von Goethe gewidmet. Der heute vergessene Komponist 
war der Enkel des berühmten Dichters und gehörte für Schumann 
ebenfalls zum auserwählten Kreis der «Davidsbündler».

Matthias Corvin studierte Musikwissenschaft, Kunstgeschichte, 
deutsche Literaturwissenschaft und Kulturmanagement in Bonn 
und Köln. Seit der Promotion arbeitet er als freiberuflicher 
Dramaturg, Textautor und Moderator für Musikfestivals, Konzert- 
häuser und Orchester: www.schreiben-ueber-musik.de
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Letzte Aufführung in der Philharmonie

Henri Dutilleux Sonate pour piano: Choral et variations 
   Erstaufführung

César Franck Prélude, Choral et Fugue 
   02.03.2014 Nikolaï Lugansky

Frédéric Chopin Barcarolle en fa dièse majeur (Fis-Dur) op. 60 
   04.03.2007 Hélène Grimaud

Franz Schubert Impromptus op. 142 D 935 
   06.12.2018 Grigory Sokolov

György Kurtág Játékok
   23.10.2016 Pierre-Laurent Aimard

György Ligeti Étude N° 11: En suspens
   Erstaufführung

György Ligeti Étude N° 4: Fanfares
   Erstaufführung

Robert Schumann Davidsbündlertänze op. 6 
   26.01.2017 Nikita Mndoyants
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Interprètes
Biographies

Tom Borrow piano
En 2019, Tom Borrow a été appelé à remplacer une célèbre 
soliste dans une série de douze concerts avec l’Orchestre 
Philharmonique d’Israël. Prévenu trente-six heures avant, il a 
interprété le Concerto pour piano en sol de Ravel et été acclamé 
par le public et la critique. Depuis, International Piano et Gramo-
phone l’ont tous deux nommé «One To Watch», tandis que 
Musical America l’a désigné «New Artist Of The Month». Il fait 
partie des BBC New Generation Artists. Né à Tel Aviv en 2000, 
il a commencé à étudier le piano à l’âge de cinq ans au conser-
vatoire de musique de Givatayim, avant de terminer ses études 
à l’école de musique Buchmann-Mehta de l’Université de Tel Aviv. 
Il a été encadré par Murray Perahia dans le cadre du programme 
du Jerusalem Music Centre destiné aux jeunes musiciens 
d’exception. Il a été invité par de grands orchestres du monde 
entier. Ses engagements récents et à venir incluent le Cleveland 
Orchestra, le Baltimore Symphony Orchestra, l’Atlanta Symphony 
Orchestra, le London Philharmonic Orchestra, l’Orchestre 
National de Toulouse, l’Orchestra dell’Accademia Nazionale di 
Santa Cecilia, le Czech Philharmonic et l’Orquesta Sinfonica do 
Estado de São Paulo. Il est invité par des chefs de premier plan 
comme Semyon Bychkov, Fabio Luisi, Sakari Oramo, Christoph 
Eschenbach et Thierry Fischer. Au cours de l’été 2022, il fait 
ses débuts aux BBC Proms au Royal Albert Hall avec le BBC 
Symphony Orchestra. Tout aussi sollicité pour la musique de 
chambre et les récitals, ses engagements récents et à venir 
comprennent le Verbier Festival, le Wigmore Hall, le Concert- 
gebouw d’Amsterdam, le Konzerthaus de Berlin, la Vancouver 
Recital Society et Cal Performances.
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Tom Borrow Klavier
Im Januar 2019 wurde Tom Borrow darum gebeten, einen 
berühmten Solisten in einer Reihe von zwölf Konzerten mit der 
Israelischen Philharmonie zu ersetzen. Mit nur 36 Stunden 
Vorlaufzeit spielte er Ravels Concerto pour piano en sol und 
erntete dafür großen Beifall von Publikum und Kritik. Seitdem 
wurde er vom Magazin International Piano und Gramophone als 
«One To Watch» bezeichnet, während Musical America ihn zum 
«New Artist Of The Month» ernannte. Er ist zudem BBC New 
Generation Artist. Der im Jahr 2000 in Tel Aviv geborene Borrow 
begann im Alter von fünf Jahren mit dem Klavierstudium am 
Givatayim Musikkonservatorium und schloss seine Studien an 
der Buchmann-Mehta School of Music der Universität Tel Aviv ab. 
Borrow wurde von Murray Perahia im Rahmen des Programms 
für herausragende junge Musiker am Jerusalem Music Centre 
betreut. Borrow wird von bedeutenden Orchestern auf der 
ganzen Welt eingeladen – zu den jüngsten und kommenden 
Engagements gehören jene beim Cleveland Orchestra, Baltimore 
Symphony Orchestra, Atlanta Symphony Orchestra, London 
Philharmonic Orchestra, Orchestre National de Toulouse, der 
Orchestra dell’Academia nazionale di Santa Cecilia, der Tsche-
chischen Philharmonie und der Orquesta Sinfonica do Estado 
de São Paulo. Führende Dirigenten wie Semyon Bychkov, Fabio 
Luisi, Sakari Oramo, Christoph Eschenbach und Thierry Fischer 
versicherten sich seiner Mitarbeit. Im Sommer 2022 gab er sein 
Debüt bei den BBC Proms in der Royal Albert Hall mit dem BBC 
Symphony Orchestra. Auch für Kammermusik- und Klavierabende 
ist er sehr gefragt. Zu seinen jüngsten und kommenden Enga-
gements gehören jene beim Verbier Festival, in der Wigmore 
Hall, im Concertgebouw Amsterdam, im Konzerthaus Berlin, 
bei der Vancouver Recital Society und bei Cal Performances.

Avery Gagliano piano
Ayant fait ses débuts au Carnegie Hall à 20 ans, la pianiste 
Avery Gagliano est âgée de 21 ans. Apportant à la scène sa 
sincérité, sa profondeur émotionnelle ainsi qu’un esprit réfléchi, 
elle a été acclamée au niveau international en tant que lauréate 
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du premier prix et du prix du meilleur concerto au Concours 
national Chopin de 2020. Les temps forts récents et à venir de 
la saison 2022/23 comprennent ses débuts avec le Louisville 
Orchestra, le Maryland Symphony Orchestra et le Fort Collins 
Symphony, ainsi que l’invitation de Sir András Schiff à participer 
à sa série «Building Bridges», qui lui permet de se produire lors 
de récitals à travers l’Europe tout au long de la saison. Passionnée 
par la collaboration avec d’autres artistes, elle est une musicienne 
de chambre passionnée qui partage régulièrement la scène avec 
des ensembles tels que le Balourdet Quartet et les Jupiter 
Symphony Chamber Players. Au cours des dernières saisons, 
elle s’est produite sur des scènes renommées, notamment au 
Verbier Festival, au Bravo!Vail Festival, au Ravinia Festival, à 
l’Aspen Music Festival, au Carnegie Hall, au Warsaw Philharmonic 
Hall et à la Fondation Louis Vuitton. Son premier album, 
«Reflections», a été publié sous le label Steinway & Sons en 
2021, avec un programme consacré à Chopin, Haydn, Schumann 
et Adés. Originaire de Washington D.C., Avery Gagliano 
réside à Philadelphie où elle étudie au Curtis Institute avec 
Robert McDonald. Elle a également étudié avec Gary Graffman 
et Jonathan Biss.

Avery Gagliano Klavier
Die 21-jährige Pianistin Avery Gagliano gab ihr Debüt in der 
Carnegie Hall im Alter von nur 20 Jahren. Sie musiziert mit 
Aufrichtigkeit, emotionaler Tiefe und einer reflektierten und hier-
durch faszinierenden Heransgehensweise. Als Gewinnerin des 
ersten Preises und des Preises für das beste Konzert beim 
nationalen Chopin-Klavierwettbewerb 2020 erlangte Gagliano 
internationale Anerkennung. Zu den jüngsten und kommenden 
Höhepunkten der Saison 2022/23 gehören ihr Debüt beim 
Louisville Orchestra, beim Maryland Symphony Orchestra und 
beim Fort Collins Symphony Orchestra sowie die Einladung von 
Sir András Schiff, an seiner Reihe «Building Bridges» teilzunehmen 
und während der gesamten Saison in Konzerten in Europa auf-
zutreten. Gagliano hat eine besondere Leidenschaft für die 
Zusammenarbeit mit anderen Künstlern, sie ist eine engagierte 
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Kammermusikerin, die regelmäßig mit Ensembles wie dem 
Balourdet Quartett und den Jupiter Symphony Chamber Players 
auftritt. In den letzten Jahren ist Gagliano an renommierten 
Konzertorten aufgetreten, darunter das Verbier Festival, das 
Bravo!Vail Festival, das Ravinia Festival, das Aspen Music 
Festival, die Carnegie Hall, die Warschauer Philharmonie und 
die Fondation Louis Vuitton. Gaglianos Debütalbum «Reflections» 
erschien 2021 beim Label Steinway & Sons mit einem Programm, 
das Werke von Chopin, Haydn, Schumann und Adès umfasst. 
Gagliano stammt ursprünglich aus Washington D.C. und lebt 
derzeit in Philadelphia, wo sie am Curtis Institute bei Robert 
McDonald studiert. Sie hat auch von Gary Graffman und Jonathan 
Biss Unterricht erhalten.

Julia Hamos piano
La pianiste Julia Hamos allie ses racines américaines et hongroises 
à un esprit aventureux pour explorer l’essence d’un répertoire 
allant de Bach aux compositeurs d’aujourd’hui. Une expression 
artistique instinctive, une attitude avant-gardiste, une souplesse 
physique joyeuse à l’instrument et une fascination inébranlable 
pour la musique font d’elle une artiste à suivre. Elle est solli-
citée dans le monde entier en tant que soliste et chambriste. 
Elle s’est produite à la Pierre-Boulez Saal de Berlin, au Wigmore 
Hall de Londres, au Lincoln Center, au Carnegie Hall et au 
Kennedy Center de New York, à l’Académie Liszt de Budapest 
et dans d’autres salles de concert d’Europe et d’outre-Atlantique. 
À l’invitation de Sir András Schiff, elle se produit dans la série 
de concerts «Building Bridges» à travers l’Europe au cours de 
la saison 2022/23, dont les temps forts comprennent des appa-
ritions au Wigmore Hall de Londres et à la Beethoven-Haus de 
Bonn. Parmi les autres prestations notables de cette saison 
figurent des apparitions en solo avec l’Orchestre national de la 
radio polonaise, l’Orchestre du Festival de Spoleto, au Forum 
Casals de l’Académie Kronberg, ainsi que des concerts de 
musique de chambre avec Christian Tetzlaff, Renaud Capuçon, 
Natalie Clein et Tabea Zimmermann. Depuis 2021, elle suit le 
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programme d’interprétation pour jeunes pianistes de Sir András 
Schiff à l’Académie Kronberg. Ses études sont financées par 
la bourse Henle de la Fondation Günter Henle. Elle est actuel-
lement en train d’enregistrer son premier album sous le label 
Naïve Records. 

Julia Hamos Klavier
Die Pianistin Julia Hamos verbindet ihre amerikanischen und 
ungarischen Wurzeln mit einem abenteuerlichen Geist, um die 
Essenz des Repertoires von Bach bis zu den heute lebenden 
Komponisten zu erkunden. Instinktiver künstlerischer Ausdruck, 
eine vorausschauende Haltung, eine freudige körperliche 
Beweglichkeit am Instrument und eine unnachgiebige Faszination 
für Musik machen sie zu einer Künstlerin, die man auf dem 
Schirm haben sollte. Hamos ist eine international gefragte  
Solistin und Kammermusikerin. Sie trat im Pierre Boulez Saal in 
Berlin, in der Wigmore Hall in London, im New Yorker Lincoln 
Center, in der Carnegie Hall und im Kennedy Center in Washington, 
in der Liszt-Akademie in Budapest und in anderen Konzertsälen 
in Europa und Übersee auf. Auf Einladung von Sir András Schiff 
tritt sie in der Saison 2022/23 in der Konzertreihe «Building 
Bridges» in ganz Europa auf, zu deren Höhepunkten Auftritte 
in der Wigmore Hall in London und im Beethoven-Haus Bonn 
gehören. Weitere bemerkenswerte Auftritte in der Saison 2022/23 
sind Soloauftritte mit dem Nationalen Rundfunkorchester 
Polens, dem Spoleto Festival Orchestra, im Casals Forum der 
Kronberg Academy sowie Kammermusikauftritte mit Christian 
Tetzlaff, Renaud Capuçon, Natalie Clein und Tabea Zimmermann. 
Seit 2021 studiert Hamos im Rahmen des Sir András Schiff 
Performance Programms für junge Pianisten an der Kronberg 
Academy. Ihr Studium wird durch das Henle-Stipendium der 
Günter-Henle-Stiftung gefördert. Derzeit arbeitet sie an der 
Aufnahme ihres ersten Albums für Naïve Records.
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Sir András Schiff piano, présentation (E)
Sir András Schiff fait partie des pianistes les plus réputés au 
monde. Il se produit avec presque tous les orchestres et chefs 
internationaux majeurs. Il se concentre sur l’interprétation des 
concertos pour clavier de Bach, Mozart et Beethoven, menés 
sous sa direction. En 1999, il a créé son propre orchestre de 
chambre, la Cappella Andrea Barca, avec lequel, de même 
qu’avec le Chamber Orchestra of Europe et l’Orchestra of the 
Age of Enlightenment, il entretient une étroite collaboration. Il 
accorde une importance particulière aux récitals de piano, et 
avant tout aux cycles des œuvres pour piano de Bach, Haydn, 
Mozart, Beethoven, Schubert, Chopin, Schumann et Bartók. 
Depuis 2004, Sir András Schiff a donné dans plus de 20 villes 
l’intégrale des sonates pour piano de Ludwig van Beethoven 
dans l’ordre chronologique. La captation live en disque, sous le 
label ECM, au Zürcher Tonhalle, qui en a résulté a reçu de 
prestigieuses récompenses. Pour son enregistrement «Geister-
variationen» dédié à Robert Schumann (ECM), Sir András Schiff 
a reçu l’International Classical Music Award 2012 dans la catégorie 
Solo Instrument/Recording of the year. Sa dernière captation, 
dédiée aux deux concertos pour piano de Brahms enregistrés 
sur un piano à queue Blüthner, avec l’Orchestra of the Age of 
Enlightenment a paru en 2021. Les points forts de la saison 
actuelle comprennent notamment une tournée européenne 
avec la Cappella Andrea Barca, une production de Don Giovanni 
à la Mozartwoche de Salzbourg, dirigée par Sir András Schiff, et 
deux Schubertiades au Wiener Konzerthaus. Sir András Schiff 
est un musicien de chambre passionné depuis sa jeunesse. 
De 1989 à 1998, il a dirigé les Musiktage Mondsee, un festival 
de musique de chambre qui connaît une grande reconnaissance 
internationale. De 1995 à 2013, il a assuré, avec Heinz Holliger, 
la direction artistique des Ittinger Pfingstkonzerte au Kartause 
Ittingen en Suisse. Depuis 1998 a lieu au Teatro Olimpico de 
Vicence la série Omaggio a Palladio sous sa direction. Sir András 
Schiff est né en 1953 à Budapest. Il a reçu ses premiers cours 
de piano à l’âge de cinq ans auprès d’Elisabeth Vadász. Il a 
ensuite poursuivi ses études à l’Académie Franz Liszt de 
Budapest avec Pál Kadosa, György Kurtág et Ferenc Rados, 
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ainsi qu’avec George Malcolm à Londres. En juin 2014, il a été 
élevé au rang de Sir par la reine Elizabeth II pour ses services 
rendus à la musique. Sir András Schiff s’est produit pour la 
dernière fois dans le cadre de sa résidence à la Philharmonie 
Luxembourg en décembre dernier, à la tête de son ensemble 
Cappella Andrea Barca.

Sir András Schiff Klavier, Moderation (E)
Sir András Schiff gehört zu den berühmtesten Pianisten der 
Welt. Er tritt mit fast allen international bedeutenden Orchestern 
und Dirigenten auf. Einen Schwerpunkt setzt er auf die Auffüh-
rung der Klavierkonzerte Bachs, Mozarts und Beethovens unter 
eigener Leitung. 1999 gründete er sein eigenes Kammerorchester, 
die Cappella Andrea Barca, mit der er, wie auch mit dem 
Chamber Orchestra of Europe und dem Orchestra of the Age 
of Enlightenment, als Dirigent und Solist eng zusammenarbeitet. 
Besondere Bedeutung haben für ihn Klavierabende, vor allem 
die zyklischen Aufführungen der Klavierwerke Bachs, Haydns, 
Mozarts, Beethovens, Schuberts, Chopins, Schumanns und 
Bartóks. Seit 2004 hat Sir András Schiff in mehr als 20 Städten 
den kompletten Zyklus sämtlicher Klaviersonaten Ludwig van 
Beethovens in chronologischer Reihenfolge aufgeführt. Deren 
Live-Mitschnitte aus der Zürcher Tonhalle auf CD (ECM) erhielten 
höchste Auszeichnungen. Für seine Einspielung «Geister- 
variationen» mit Werken von Robert Schumann (ECM) erhielt 
Sir András Schiff den International Classical Music Award 2012 
in der Kategorie Solo Instrument/Recording of the year. Die  
neueste Einspielung mit einer Aufnahme der beiden Klavierkon-
zerte von Brahms auf einem Blüthner-Flügel mit dem Orchestra 
of the Age of Enlightenment erschien 2021. Highlights der aktuel-
len Saison schließen unter anderem eine Europa-Tournee mit 
der Cappella Andrea Barca, eine Don Giovanni-Produktion bei 
der Salzburger Mozartwoche, die Sir András Schiff leiten wird, 
und zwei Schubertiade-Abende im Wiener Konzerthaus ein. 
Seit früher Jugendzeit ist Sir András Schiff ein leidenschaftlicher 
Kammermusiker. Von 1989 bis 1998 leitete er die Musiktage 
Mondsee, ein Kammermusikfestival, das hohe internationale 
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Anerkennung fand. Gemeinsam mit Heinz Holliger hatte er von 
1995 bis 2013 die Künstlerische Leitung der Ittinger Pfingst- 
konzerte in der Kartause Ittingen, Schweiz, inne. Seit 1998 
findet im Teatro Olimpico in Vicenza unter der Leitung von Sir 
András Schiff die Konzertreihe Omaggio a Palladio statt. Sir 
András Schiff wurde 1953 in Budapest geboren. Den ersten 
Klavierunterricht erhielt er im Alter von fünf Jahren bei Elisabeth 
Vadász. Später setzte er sein Studium an der Franz-Liszt-Akademie 
in Budapest bei Pál Kadosa, György Kurtág und Ferenc Rados 
sowie bei George Malcolm in London fort. Im Juni 2014 wurde 
er von Königin Elizabeth II für seine Verdienste für die Musik in 
den Adelsstand erhoben. In der Philharmonie Luxembourg ist 
Sir András Schiff zuletzt im Dezember aufgetreten – im Rahmen 
seiner Residenz und an der Spitze seines Ensembles Cappella 
Andrea Barca.
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Artist in residence
Sir András Schiff
Prochain concert avec Sir András Schiff
Nächstes Konzert mit Sir András Schiff
Next concert with Sir András Schiff

16.06.2023 20:00 
Grand Auditorium

Vendredi / Freitag / Friday

Orchestre Philharmonique du Luxembourg
Sir András Schiff direction, piano

Haydn: Symphonie N° 88
Bartók: Suite de danses
Schumann: Klavierkonzert 

19:15 Salle de Musique de Chambre
Vortrag Wolfgang Fuhrmann: «Das Clavier ist auf das feinste 
mit dem Orchester verwebt». Die romantische Konzeption 
des Klavierkonzerts bei Robert Schumann (D)
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Rh     psodies on
the Kinnekswiss
with Yuja Wang

Free Entry
Parc Kinnekswiss

Luxembourg Philharmonic 
Gustavo Gimeno direction
Yuja Wang piano

Rachmaninov: Rhapsodie sur un thème 
    de Paganini 
Strauss: Der Rosenkavalier. Suite 
Ravel: La Valse

01.07.23

Luxembourg Philharmonic
& Gustavo Gimeno

Yuja Wang | photo: Pari Dukovic



Piano
(anciennement / früher / previously «Récital de piano») 
Prochain concert du cycle «Piano»
Nächstes Konzert in der Reihe «Piano»
Next concert in the series «Piano» 

09.10.2023 19:30 
Grand Auditorium

Lundi / Montag / Monday

«Mikhail Pletnev: Brahms & Dvořák»

Mikhail Pletnev piano

Brahms: Zwei Rhapsodien op. 79/1
Dvořák: Deux Menuets op.28/1
Six Pièces pour piano op. 52 (extraits)
Brahms: Intermezzo (Sechs Klavierstücke op. 118)
Dvořák: Humoresque pour piano op. 101/7
Humoresque pour piano op. 101/6
Humoresque pour piano op. 101/4
Humoresque en fa dièse majeur B. 138
Eclogues B. 103/3
Brahms: Drei Intermezzi op. 117
Dvořák: Eclogues B. 103/4
Moderato en la majeur (A-Dur)
Brahms: Ballade (Sechs Klavierstücke op. 118)
Dvořák: Treize Impressions poétiques (extraits)
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La plupart des programmes du soir de la Philharmonie sont 
disponibles avant chaque concert en version PDF sur le site  
www.philharmonie.lu 

Die meisten Abendprogramme der Philharmonie finden  
Sie schon vor dem jeweiligen Konzert als Web-PDF unter  
www.philharmonie.lu

Follow us on social media:
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facebook.com/philharmonie

instagram.com/philharmonie_lux

youtube.com/philharmonielux

twitter.com/philharmonielux

lu.linkedin.com/company/philharmonie-luxembourg

tiktok.com/@philharmonie_lux

À partir de septembre, nos programmes du soir se mettent à la 
page pour vous accompagner dans la nouvelle saison 2023/24.

Die kommende Saison 2023/24 hält für Sie eine ganze Reihe 
von Neuigkeiten bereit: Ab September bekommen u. a. unsere 
beliebten Abendprogramme ein neues Gesicht.
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